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LETTRE DE GVILLOT _ 
1 LE SONGEVXINTEN: "UT, 
y À dant de Vaugirar. | 


A Essieves imesbonsamis,ilmelem- 
LV blé fiiene me trompe; qu'vn certain 
quidam qui ne fe nôme poiñr,difoit derniere- 
ment à la fortie des Auguftins que les Eftats 
auoient befoin d'vn bonnet de nuiét , au 
nom du bon Séigneur ; appreñez moÿ que 
veut dire.ce myftere, afin que mon efpfit 
n’en foit plus r'afloty comme il eft: car 1 ie 
n'en eftois bien coft efclaircy ie dirois qu'ily 
auroitbien dé lafnerie:C’eft chofe que vous 
pouuez faifeà voftre aife pour contenter le 
bon Guillot qui à tant de peine à culuuer fon 
arpent & demy de nauets, c’eft pourquoy 
| mes bons amis n’attendez pas que fen aille 
fairé.adiourner mon maiftre d’efcoller pour 
m'en donner l'inftruttion:carii ce diuoce ar- 
riuoit,il y auroit bien de la difpute ;c'eft cho- 
fe queie ne defire point pourtant; mais au 
contraireil ny à vache en mon logis qui ne 
foirà fon{eruice&au voftre,au refteray vn 
bel entendement par la grace de Dieule Cu- 
ré de noftre village lefçaic fort bien ,auflime 
faictil ceft honneur aux quatte bonñes fetes 
dél'annee que de mefaire chanter au lutin; 


: | 
& de me faireafloir aux hautes chailes.,-&c fi 
 d'auantureil y a quelque chofe de nouueau, 
c'eft moy qui'en di& mon aduis par deflus 
le autres; aduifez mes bons amis fi ie ne me- 
rite pas bien defcauoir quelque chofede ce * 
qui fe pañfe en voitreaffemblée, pout moy iy ve 
fuis refolu du tout, & fiien entends point 
‘queélon délibere plus rien queien en fois ad- 
uerty en bonne forme:h€ pourquoy non, ce 
boufon de Maiftré Guillaume auoïit bien l’o- 
rcille dufeu Roy, que Dieu tienne en fanté 
en lautre môde,quid il difoit quelque chofe 
quiauoit quelque peu de raifo,&moy quiay 
quatre-vingt rat d'annees deflus la tefte,quia 
zoutletéps dema vie leruy en fidele&obeyf- 
ant fubier qui a porté curieufemét li picque 
à quatre cornes, pourquoy n auray- icpas la 
voix deliberatine aux affaires qui mé feruent: 
auflibien qu'a monvoifin la, là, parlé vtay 
Dieu rout villageois que me voyez; fans faire | 
comparaifon 1'ay autant de fangaux ongles 
quepas vn de voftre compagnie: Ce neft 
point Melleurs mes bons amis quéié vous 
 «“vueille p'ouocquer à couroux contre moy , 
à Dieu neplaife, 'aymerois mieux que tou- 
tes mes poules fuflent auortées que ‘fi 
vous me vouliez quelque mal, en bonne foy 
iene fuis plus homme de guerre, iene cher- 
che Rest Le pat ie ne fuis point auari- 
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_ cieux laymecent fois mieux vin quetrente, 


êc la femme de mon voifin que la mienne 
propre, tant ie fuis benin denarure, &. chari- 


table enuers le monde,;vousnele croirez pas. 


fionnele difoit,aufieftes vous trop en vo- 
ftre affemblee pour croire le profit de quel- 
que chofe fi elle neftbien difputée vous ne 
fçauez pas queay trois enfans & vn neueu, 
Dieu melesa donnes def: gIACE, du moins 
ma femme me le faict accroire, foit que ce 
foit, tant y a mesbons amis que ayme fur 
tourmon grand fils laques,car il a des lettres. 
àbon efcienr,ilfçait bien fa Grammaire pat. 
cœur, & qui. plus eft, il fçait bien lire en. 
fon Breutaire, refpere que fera mon baf- 
ton de vicilleffe , auffi me-la:il, bien promis, 
à quoy ie defire trauailler en ces Eftats, pour 
auoit quelque petite chappelle pour. le 
nourrir en homme de. bien le refte de fes. 
iouts : quand cefte bonne fortuneluy. vien- 
droitille merite bien par la grace de Dieu, & 
maffeure qu'il y en a plus de quatre douzai- 
nes à qui on donedes benefice squine fçauet 
pas tant de feruice que luy; C'eft tout vnle 
mal d’autruy ne guarit point le mien, quand. 
tous les afnes porteroient chacun vn domi- 
no ilne m'en chaudroit aucunement, partant | 
que mon pauure fils ayt dequoy difner : voi- 
lala plus grande de mes ambärions & ne croi-, 
| A à 


rois point éftré plus affligé fi ié perdois Ma 
femme & le refte dé més enfans, quéfi Dieu 

m'auoirofté ce bo fils Jacques cofiderézMef 
fieurs mes bons amis fiien ay pasbonnecô- 
fcience, aufli deffunrmo perefurtoutes cho- 
fes me recommandoitenlifant les Romants 
du temps paflé, duquel cèux qui auroienc 
la crainte de Dieu, & qui vouloïent prefcher 
auec verité {a fainête parole, ce que ray 
bien retenu des mon bas aige, que quandie 

Vois ces grosfrerés frappars fure godde che- 

re & fc donner dü bon tempstien haufe ha- 
_mainementles efpaules , & m'en refioüis en 

moy mefme de ce que ray vn fi fage enfant. 

Jay bien encore vn qui porte mon hom 
que j'ayme aufMi de bon courage: mais quoy: . 
il 2 le cœur au monde, il me rompt la ele 
_teus les ioufs fi ie ne veux point lé méttré 

chez noftre tabellion,pourapprendred'eftre 
va iour quelque preud'homme : il me ditt 
qu'il fera l'honneur de ma maifon puifque 
fon frere veut fe ranger aux patenoftres, & 
qu'il fera tant qu'ilféra des premiers de no- 
fire village , à la verité cela luy pourroitbien 
artiuetf , mais quoy les offices font fi chers 
qu'il faudroit tout mon bien pour luy en 
donner vn.Toutesfois lon me diét derniere- 
ment à Paris comme ié vandois des choux 
aupres du pont neuf, que vous auvres mél 
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fléurs mes bôs amis alliez méttré bon ordre, 
& que mon maiftré en éftoit confentant par 
Je vray dieu fi céla eftoit mon Guillot de- 
tiendroit gentil gatfon & fi noître : fuge n€ 
vendroit pas faiuftice fi cherement qu'il fait, 
Dieu vous en veuille oùir de cefte bonne vo- 
. Jonté: car il n’y à point de raïfon pour le 
iourd'huy,filonn'a qu'vn mefchant procez 
pour vne perche de vigneil en coufte plus de 
trois ou quatre en defpés & én éfpices faiétes, 
cela hardimentmes bons amis & ne vous y 
endormes pas pouf Mefieurs dela Cour qui 
féfont aflemblez à ce fubiect, ils font tantoft 
de voftre cofté peu de chofe les arreftenc : & 
qui plus eft quäd il n'évoudroiét pas demeu- 
rer d'accord vous fçauéz bien le moyen de 
les y refoudre: ils fe font encores afflemblés 
pour vnautre fubieŒ, mais au nom de Dieu, 
que lan quitte tout cela, parce que fi lon 
remu tant foit peu la Rélision.il yaurabien 
du malheur en France, il y a douze ceñs ans 
que nous viuons ainfi : Hé poufquoy veut 
oh introduire vne loy nouuelle ? mettre 
Romeen Auignon, Vaugirar à Gentilly. lé 
nefçay, pour moy, ie crois quel'onfe gratte 
pour fe faire rire,&que l'6 cherche Île renard, 
afin dé manger la poule dans noftre poulal- 
lier : car fi cefte belle propoñition à lieu le 
pauure Guillo peut bien ployer fes chemifes, 


pour aller faire yn voyageen l'autremonde, 

le moyen auffi bien de viureapres auoirre- 
cogneu toufiours l’ancien fiege du bon fainŒ& 
Pierre, & levoir furmes. vieux ans mis en 
pieces , & a neant à l'appetir denouueauxef- 
prits: par le vray Dieu cela me fafche fort, | 

toutesfois ie ne penfepoint que le S. Efprie 
ñ'opere en ceftcbefongnelà, caraurefteraw 
toufiours ouy dire à nos prefcheurs queDieu: 
cit plus fort que le diable, fi bien querour 
viendra à bon poinét comme f'efpere, du 
moins mon bon amy & cher compere Nico- 
las qui à feruy defia trois ou quatre Roys.. 
m'a diét que la Royne n'approuuoit point 
toutés ces fortes d'aduis, mais quil valloit 
bien mieux regarder au pauure peuple quife. 


plaighoit : Ma grand’ tante Mationm’en à 


diét autant ces iours paflez en faifant fonte- 
. ftament, & {ur tout elle me di& mon nepuew 
_ Guillot viuez comme vous auez vefcu par ié 
pailé, ie vous donne tout mon bien, mais. 
donnez vous de garde de l'employer à faire 
l'entendu.contreleferuice de voftre maitre: 
Aufliie n’en fuis pas d'aduis quelque prote- 
ftation que l'on me fafle, car ay veu de fi. 
beaux exemples deuant mes yeux,que quand. 
iy fonge ience dis pas tout ce que 1 en penfe: 
GCen'eft pas tout, Meflieurs,mesbons amis,ie 
reuiens.à mes moutons, puis que vous AUEZ 
refolu de chafler ce mefchant petit diable 


qui tete vn afront à à 4 barbe du lugé,encoré 


fautal fonger à à lincommodité dé pauure k 


peuple, c'eltà la monnoÿequ 'ilfaut donner 


ordre du tout, car Vous fçauez que c'eft le. 


nerfde la Republique,quifert deloÿ aux haz 


bis: En bonne foy il efttres-neceffaite d ÿ 
preuoir & plus qu'on né penfe en ce ten ps 
_cy,patce que foubs ombre de ceremuëment 
nouueau ces poltrons d'vfuriers empliffent 
leurs bources, & ces muguets de financiers 


n'en pleurent pas, & ce pendant le pauure 


peuple meurtde faim & deuient gueux;vous 
Ÿ fongerez, ‘mesbons amis , C'eftle deub dé 
vos confciences, quand vous ferez de pat- 

del vous ne pourrez plus reuenir aux Eftars 
| pour propofer & refoudrele bien public, en 
“cecemps là il nyaura plus de remede : C'eft 
poufquoy tandis que vous auez lé loifir tra- 


uaillez fermeménténe regardez point 1VOS 


| interefts particuliers , au demeurant quand 
vousÿ perdriez vn peu du voftre vous en {e- 
r1ez ir récompenfez'car qui trauaille pouï 


lebien public trauäaille toufiours pour foy- 


méfme,& ce refent roufiours dela cômodité. 

| l'ay encore Meffieurs mes bons amis deux 
‘chofes à vous reprefenter maintenant que 
l'ay le loifir, à quoy vous aurez beaucoup 
d'honneur fi vous ÿ apportez le remede; la 
prémiere eft àla grande brauerie d’vn cha- 
cun,en bonne foy il ya de l'outrage,& finos 
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prefcheuts ont beau leur en rompre Ja ef 
pour moy ie commence d'en deuenir hon- 
teux: car quand ie vais à mon trafic aupres 


de ces beaux miftoudins dé Paris, monho- 
queton quia cinquante ans fur lacefte. pour 


le moins n'a point de nez, & filon ne fui 


point d'eftar de moy. routesfois c'eftla folié 


du monde, de laquelle ie fuis le Democrite, | 


_ voylapourquoy mes bons amisyous y dône- 


rez tel ordre que de raïfon: :quand àla fecoridé | 


& de rniere raifon queievous veuxdire,c ‘ef 


que ieme plaints d'vntasde quoquins &de | 


de quoquines qui viennéten efte duiong de 


noftre village gafter nos bleds; 8 manger 


noitreraifin & fon nozeroit leur dire mot; 
grande confcience de gafter le bien de Dieu: 


Ce que ren dis, ie n'en parle pas mais foñtces 


bourgeois de Paris, qui difentquenous au- 
tres pauutes villageois. ñe vallent rie quà 


Manger tout, CE qui me defplaift derelle for- 


te que quand iyfongefeulemetie voudrois 
eftre cent pieds fous terr,voyät moy-mefme 
deuant mes yeux faire ces villains marchez 
dans les Eglifes voyla tout Meffieurs mes 
bons amis, ce que lebon Guillot vous ref- 
ent pour le prefenc , attendant que vous 


ayez operéa ce queie vous ay diét cy-deflus, | 


Dieu vous en face la grace, & à moy de voir 
tant que 1e vViuray mon imaiftre & ma mai 
fireficenbonnefanté, 
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